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LE COIN DU PRATICIEN 
L'AVENIR DU SAPIN DANS LE JURA 
Les années 1947 et 1949 succédant à plusieurs années sèches/ 
nous ont fait connaître des étés tropicaux; les bostryches, comme 
la plupart des insectes parasites des végétaux, se sont multipliés. 
Dans le même temps, les arbres qu'ils attaquaient voyaient leur 
résistance diminuée par le manque d'eau; et Ton a assisté aux 
désastres que tout le monde connaît. 
Nombre de forestiers en ont tiré des conclusions hâtives, ten-
dant à restreindre l'emploi des résineux dans les reboisements, à 
condamner les enrésinements de taillis, et même à s'opposer bru-
talement à la descente naturelle du sapin. 
Certes, les dégâts ont été immenses, la tâche de reconstitution 
forestière sera écrasante ; mais il faut avant tout bien regarder les 
choses en face. Une évidence s'impose d'abord : c'est l'épicéa qui 
a supporté le gros de l'attaque ; pins et sapins ont proportionnelle-
ment moins souffert. 
Considérons cette dernière essence et examinons les peuple-
ments ayant subi le déchet le plus important : ce sont les parcelles 
mitraillées, celles qui renfermaient des bois sur le retour, enfin 
celles qui couvraient des sols superficiels ou occupaient des versants 
chauds. Ajoutons à cette liste les forêts comprises sous la dénomi-
nation vague de sapinières de basse altitude. 
Parcelles mitraillées. — Il est difficile de rendre le sapin res-
ponsable de la folie des hommes et on ne doit pas s'étonner qu'un 
blessé n'ait plus la résistance d'un valide. Il n'y a eu du reste que 
très peu de combats dans les sapinières jurassiennes. 
Bois sur le retour. — La disparition des peuplements ayant dé-
passé un siècle et demi d'âge, ne peut être considérée comme un 
désastre; on ne doit pas davantage pleurer les parcelles délabrées 
conservées indéfiniment dans cet état sous le fallacieux prétexte 
de tenter d'obtenir malgré tout un semis rétif. La Nature, bonne 
fille, s'est contentée de faire sauter au marteleur le pas de la coupe 
définitive; bien sûr les partisans du moindre effort ne lui pardon-
nent pas de les avoir obligés à créer des pépinières. 
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Conditions dêfœirorables. — Le problème du sapin aux versants 
chauds ou sur sol superficiel est certes sérieux," mais ne justifie 
aucun pessimisme. 
Il s'agit de forêts dont le parcours est parfois difficile, dans les-
quelles la plantation est quasi impossible ou du moins très coû-
teuse eu égard au rendement de la forêt. Le sapin s'est installé 
autrefois naturellement à l'abri d'un peuplement feuillu, parfois de 
pins, souvent de buissons et d'épines quand il s'agit de terrains 
fraîchement reconquis par la forêt; le sapin a été dégagé par l'ex-
ploitation du peuplement protecteur, il a prospéré pendant bien 
des années, éliminant ses concurrents, puis a succombé sous les 
coups du soleil et des insectes. L'évolution probable des forêts 
ainsi détruites, sera un recommencement du cycle antérieur: instal-
lation du pin, du bouleau, de morts-bois et développement des re-
jets du sous-étage feuillu jusqu'à ce que, le couvert se relevant, le 
sapin revienne. C'est l'affaire de 20 ans ou d'un siècle selon les con-
ditions locales. 
Et c'est très bien ainsi : le sapin est encore l'essence qui donne 
les meilleurs rendements, même sur les mauvais sols où les autres 
espèces indigènes ne donnent, elles aussi, que de piètres résultats. 
Même si le sapin doit payer au bostryche un tribut périodique 
assez lourd, il permet à l'homme de tirer un parti avantageux de 
mauvais cantons. Le forestier n'aura qu'à avoir soin de maintenir 
un certain mélange d'essences pour éviter une trop rapide exten-
sion des parasites et assurer le reboisement naturel du sol en cas 
de catastrophe. 
Sapinières de basse altitude. — Il reste à se faire une opinion 
sur l'intérêt que peuvent présenter les sapinières de basse altitude^ 
encore que cette expression soit dépourvue de toute signification 
précise. En effet, il n'est pas possible de donner des chiffres, puis-
que la limite inférieure de l'aire probable du sapin varie avec la 
latitude, l'exposition, le climat local et dans une certaine mesure 
avec le sol. Tout le monde admet aujourd'hui que le sapin occu-
pait autrefois une surface beaucoup plus grande que maintenant; 
c'est l'homme qui l'a fait reculer pour lui substituer d'autres arbres 
à fruits, à tanin ou à bois dur. Le sapin redescend depuis deux 
siècles; sa progression qui n'est pas terminée, s'est effectuée avec 
une vitesse très différente selon la raideur des versants. C'est ainsi 
que dans la partie Nord du Jura, où le relief tabulaire présente une 
pente moyenne faible entre les crêtes et la vallée du Donbs, on 
trouve beaucoup de taillis sous futaie au-dessus de 600 mètres, 
alors qu'à des altitudes correspondantes au point de vue climat, soit 
700 mètres pour le Jura méridional et 500 mètres pour le Sud des 
Vosges, le sapin est présent depuis longtemps. Il y a donc, là enco-
re, de belles perspectives offertes à l'enrésinement rationnel ; mais 
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les stations météorologiques sont rares et le réseau en est lâche, le 
climat local est mal connu. Une petite région peut être contre-indi-
quée pour le sapin, abritée qu'elle est de la pluie par une ride qui 
écarte ou décharge les nuages. C'est alors que les indications bota-
niques sont précieuses; parmi les plantes qui accompagnent le 
sapin, on a discerné depuis longtemps des espèces-réactifs dont le 
type était le Prenanthes purpurea; ce dernier convient sans doute 
. dans les sols siliceux, mais en sol calcaire où il est fort rare, sa 
présence ne signale rien d'autre qu'une tendance à l'acidification 
due à l'altitude, et le sapin se plaît parfaitement dans des régions 
dont le Prenanthe est absent. La Dentaria pinnata semble un réac-
tif beauconup plus intéressant parce qu'elle est excessivement 
abondante au printemps sur sol filtrant et qu'on la trouve réelle-
ment dans toutes les stations où une vieille expérience a appris 
que le sapin avait ioo % de chances de réussir. La S pire a aruncus 
(barbe de bouc) quoique préférant les sols argileux a sensiblement 
les mêmes exigences climatiques que la Dentaire; elle a le gros 
avantage sur la précédente, de laisser jusqu'au début de l'hiver 
des traces de son existence sous forme de hampe florale garnie de 
fruits, tandis que sa compagne, plante essentiellement printanière, 
disparaît au début de l'été. En dehors des crêtes, des éboulis ro-
cheux et des versants, méridionaux, aucune forêt normalement cons-
tituée n'a fortement souffert au cours des étés 1947 et suivants, 
dans le domaine de la Dentaire. 
C'est donc plus bas encore qu'il faut chercher la sapinière fra-
gile, instable, à la limite fluctuante au gré des moindres variations 
du climat. 
On trouve dans la sapinière la plus authentique une quantité 
d'autres plantes qui descendent bien plus bas que la Dentaire et 
la Barbe de bouc: ce sont le Séneçon de Fuchs, le sureau rouge, 
le sorbier des oiseaux, etc.. que l'on qualifie de montagnards en 
leur déniant cependant toute valeur indicative. Dans l'état actuel 
de notre expérimentation, on ne peut dire s'il est fou ou sage de 
planter du sapin partout où l'on rencontre ces espèces en abon-
dance. Il existe cependant de petites sapinières prospères, qui ont 
peu souffert du bostryche, dans des régions d'où les plantes-réac-
tifs consacrées sont absentes. Peut-être dans un demi-siècle recon-
naîtra-t-on la magnifique plasticité du sapin qui, sans égaler celle 
de l'épicéa, est bien supérieure à ce que l'on imaginait naguère. Il 
faut avoir vu au cours des étés terribles que l'on vient de tra-
verser des argentés de toute taille se maintenir sur des sols brû-
lants, superficiels et fortement insoles pour vouer une admiration 
sans borne à cette essence. · 
Même si l'on doit déplorer quelques dégâts de temps en temps 
et adopter une dimension d'exploitabilité assez faible ne permet-
tant d'obtenir que de la charpente et du bois de papier, nous 
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croyons qu'il y a intérêt à propager dans la zone à Séneçon de 
Fuchs le sapin s'il se resème bien. 
La question se présenterait sous un jour très différent s'il fal-
lait le régénérer artificiellement; même les prix très élevés atteints 
récemment par le bois de pâte ne permettent pas d'envisager les dé-
penses considérables d'une plantation qu'il faudrait refaire pério-
diquement. 
Le gérant d'une sapinière constituée dans ces conditions devra 
néanmoins prendre l'élémentaire précaution de conserver en mé-
lange une notable proportion de feuillus, essentiellement de hêtre, 
en recherchant un enrésinement par bouquets. 
Une deuxième précaution consistera à introduire le sapin seule-
ment dans les terrains suffisamment profonds pour que la fraî-
cheur du sol compense l'insuffisance des précipitations. Il est bien 
évident qu'il serait chimérique de faire grand cas d'un peuplement 
qui aurait pu s'installer sous abri sur un sol filtrant et peu arrosé, 
à la faveur d'une suite d'années pluvieuses. 
Devant la hausse dont viennent de bénéficier les résineux, haus-
se qui n'est pas entièrement factice puisque les pays producteurs 
de bois de papier sont de moins en moins disposés à nous vendre 
la matière première et nous expédieront à l'avenir au prix fort de 
la pâte toute faite, on peut affirmer que le sapin a encore de beaux 
jours devant lui en France. Il doit conquérir de vastes surfaces 
actuellement consacrées en majorité à la production de bois de 
feu et qui lui reviennent de droit sans encourir la réprobation des 
phytosociologues. 
Il lui est même permis d'espérer s'aventurer en ordre dispersé 
dans une région très étendue, mais son éducation aura alors un 
caractère spéculatif et hasardeux dont il faut tenir compte. 
André SCHAEFFER. 
COURRIER DES LECTEURS 
« EAUX BLANCHES » 
L'Inspecteur DE BONNEVILLE serait reconnaissant aux camara-
des pisciculteurs qui pourraient lui indiquer un remède pratique et 
efficace contre des eaux émulsionnées d'air: il s'agit dans le cas 
présent d'un phénomène subit et irrégulier qui entraîne de grosses 
pertes par asphyxie des alevins que les bulles très fines soulèvent 
à la surface des bassins. 
